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:L'image sanguine dans le syndrome hémorragique 
observé, en Bretagne, sur les jeunes bovins 
par .1. Gn LHO!\ cl L. J u.Ot.ï 
Les jeunes bovins ·�lcn�s àans di ver� départements bretons, plus 
·particulièrement dans le Finist('rc �t. dans les Cotes-dn-��«mt sont
victimes, en plus ou moins grand nombre. chaque année (1) d'une 
·affection, à caractère hémorragique, ch��ignée cmnm11nérncnl par 
le s exprr>ssions imagée-; de « sueurs de smg· >> et de << t yplrns du 
veau ». Les éleveurs et les confrhes, de ces régions d'c Bretagne, 
semblent l'avoir toujours observée sans qu'ils aient pu. d11rant de 
longues années, en déterminer la cause. h.Enou.J..:s. dt'S so11 anivée 
dans la région de M orlaix .  en 1�r:>.o, est frappé par la mortalité 
qu'elle peut entraîner. Tous les animaux altein 1 s prése11 l1:.'n I, assez 
régulièrement, les mêmes s�·mptùmes qui apparaissent le plus sou­
''ent. brusquement : abattement, anorexie complète, Ji.èvre intense 
(li 1°-!12°5), épistaxis,  hémorragies cutanées, allant. j usqu'ù l' é111is­
:sion, dans diverses régions du corps , de goullclelles de sang. Les 
lésions observées sont essentiellement caractérisées par des taches 
hémorragiques du tissu conjoncl.if sous-cutané, des grandes 
séreuses, de la plupart des visd�res et par des ulcères des muqueuses 
intestinale e! buccale. Le cœcmn cl le gros inlesli 11 cont ie1111enl 
sou vent des caillots sanguins mêlés aux ex.crérnen ls. La ra le a tou­
jours un volume normal. Celle affect ion, qui sévit du mois de mai 
·au mois d' octobre, atteint surtout les animaux de � mois ù 2 ans 
quel que soit leur étal d'entretien et pins particuièrement ceux qui 
vivent en stabulation. Son caractère enzootique est souve11t contrarié 
par la rn ise au pâturage jour et nuit. 
CoHMC; dans un rappor t adressé a11 Ministère de l ' Agriculture, 
·en 19n, signale « l'existence, dans Je Finistère,. d'une forme de 
septicémie qui allei nt les jeunes bovins de deux. mois ù tm an. La 
maladie évolue eu mai, juin . juillet, aoùt el disparait. par les 
temps froids. Celle maladie doit être due ù un bacille qui reste ù 
l'état saprophyte pendant l'hiver ponr devenir pathogène en été ». 
-(!) L'n millier, en 1\)21i, dans le ·Finisti.-n•, d'apri·s une enquête cl� liEllDILÈS. 
Bul. :\.cad. \"ét. - T. XXII, �OY. 1�)-Hl. - \"1GoT Frc'.·rcs, Edit. 
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-·- ·------ - ------
Cc document officiel q11i reconnait l'c"islcncc dans le déparlcmcnt 
du Finisll.�n' d '1111e c 11 lilé 1:10rbidc bien délin ic, lui all ri bue. �ans: 
preuve pr_écise, 1111e nalurc infcctiense. A parlir de celle ùale les.. 
rares p11blicalions relatives ù l'affeclion s'inspirenl de celle hypo­
thèse po11r çssayer de délermincr l'agent in f cet icux responsable (.1). 
Toulefoi::', dès 1 �r�s .. KEHDJLÈs, après avoir pris co1111aiss.u1u..:c du 
travail de li Ac,, . . , · �111· 'J'i.nloxicalion des bovli1s par la fong·i·re aigle 
(Ptrris 1u1uilina), oriente son c11quêle pour es�a�'cr de YérilÎl'r si, 
dan� 111w région cornn1c la Brclag11c, lrl'S ril·lic c11 fo11g-(�1·l·�. c<'llc 
pla1llc 11c ponrrail t�lrc responsable df's « s11cnrs de �ang- n de� 
jeunes bovidés. Cel anleur, ayant d'abord pris celle aff�·ction p0111' 
du charbon, puis pour de la seplicémie hémorragique et ayant. 
ultérieurement, fait des con si atat.ions qui lui sont apparncs con 1 ra-. 
dicloires, resle convaincu, malgré les résultats négatifs des examl'll:-;. 
bactériologiques, que la maladie est de nature infectieuse .. Cepen­
dant; les fails observés, en 1917, par STOK:\·lA�, c11 Anglelcrrl', d 
par HA.GA�, dans l'Elat. de New-York, en I!:r�5, ont incilé KEHu1d-:;.; . . 
ù reprendre son enquête el ù vérifier si l'hypolhèsP qu'il aYail p1 t'.·ma­
turémenl. abandoHnée (action toxique de la foug1�rc aigle) 11 'l�lail 
point celle qui perrnellrait. d'expliquer, avec le plus de chance� de 
succès, les lésions hémorragiques constamment observées. Le�. 
n�rnbreu:x rcnseignemc11ls qu'il a pu recueiJlir el: ks intoxication�. 
expérimentales qu'il a rémsi à produire, s11r des \'eau:x et des lapins. 
l'ont amené à conclure, d'nnc façon ferme, <1ue ll's « �ucurs de 
sang » des jeunes bovidés, du Finistère, sont. bien pro\'oq11ées par 
la <T11sommal ion de fougi·n· aigJc fraîche ou s(·che. 
Quelques années plus lard, en 1�:h, MEuLE n'a pas p11 oblcnir, 
par l 'ingesl ion prolongée de celle même pla11 te, les signes csse11 I iels. 
de l'affeclio11, non plus <Jn'en inoculant du sang de yca11x malades 
à des yeaux snins. 
Cependan I, en J n:·rn' Lü;\H�ET cl. LA \'JEILLE 011 t signalé. l'll .\or­
mandie, des s�· mptùrncs hémorragiques chez des vca11x de '.'"> ù 
20 mois qui consommaient; depuis 3 mois� dn foin n•nferrnanl' 
une forte proportion de fougère aigle, alors q11e des veaux pl11s. 
j c1111c�, q11 i 11 ·en rn a 11 gea icn 1 poi11 I, rc:-;laien l i 11dc11111c�. 
Enfin, en 1!)!1.1 , LEPELTIEH ;i réussi à prm'oqucr l'apparilion de�: 
signes hémorragiques snr 1111 \'eau el snr des porcs par ab:-;orplio1L 
jo11rnalii�n� d11 même végétal(:�); 
1t1 L<'s pn"Jh·en11·11ts adr1·ss1'·s au lahoratoi1·c d<' recherches d';\lfort d au laho-. 
:·atoire dt•part< mental dt• Quimper n'ont pas lH'l'mis de mettre en é\·i1ll'nce un 1"lé-
llll'lll pathogene. 
_ 
(�I Il est prohahk qui' les signes cliniq11<'s ohs1T\'(•s p:�r DA1tD11.1..\T, 1·11 .1!H1, 
d:ins la Jlaute-\ïennc, sur d1•s j1•u111·s h0Yid1"s, de juill<·t a lin octohrl', pu1ss1·11t 
dn• pro\·oqw"s par la t:o11so111111atio11 d1• fougi·rc aigk. 
::\Ialgré de nmnbrenx faits positi fs l'i tou5' )c5' travaux précis 
·effectués� en Angleterre çl aux Etats-lT11i�, qui devraient . entrai1wr 
b. conviction . l'oh�cssion du microb(� hante e1wore. IPs c�(ffil:-:. . 
. J. Gcn.Lo��, visiblement impression né par la tem pérai me élevée 
·des bovidés allt'inl:' de 11 sueurs de �ang » incline pl11tùt, en rn�R. 
Yers l 'h ypothi.·se « d'un .état hémorragiq 11c de nature i nfcèl icusc ii 
el écarte l'action lo:x.iqnf' de la f 011gtTe al�de. Tout récern ment
·encore, 1111 confr(�re, C'\Ct\·a111 ·dans ie Morbihan, i10us a laissé
·entendre qn'il ne croyai t pas que la fougère aigle pnisse provoquer 
l'apparition des « sueurs de sanp· )>. 
Dans loule'3 les recherche . .-, qui ont été effectuées pour prliciser la 
·ca use ·du syndrom� hémorragique des bovidé.s bretons , qui appa­
raît, souvent, comme une i!Wladic de la soudure fourragère, il est 
Yraimcn t cnricnx de remarquer q11'auc11 n a11 teur n'a cru devoir 
L·t udier la fonrrnle leucoc ytaire d'an irnaux vicl imcs d'une affection. 
·dont les principaux symptômes �e trad uisent , phis spécialement. 
par des ma11ifeslalio11s hémorragiques spectaculaires. C'csl fort 
regrettable, car ils auraient pu tt'OllYer. il y a longtemps, dans 
l'image sanguine, des modifications importantes qui ne sont que 
le� re.flets d'une intoxication profon de de la rnciellc osseuse. 
. 
ne� étalements, de sang périphérique, de CLIHJ jeune� bovidés 
porteurs d'hémorragies cutanées, nous onl per mis. après coloration, 
de faire des constatations du plus haut in lérèt ( 1). �ous avons , en 
·effet, observé une leucopénie inlen.'ïe, smlou t caractérisée par la 
rlispar i 1 intt quasi-totale el conslan le des gra11 u lccy les ncul rophilcs. 
H s'agit. donc, en premier lieu, d ' une agranulocytose (:>.). Ce 
signe hématologique, bien conn!1. en médecine humaine, depuis 
la remarquable étude de W. Scm.:LTZ, s'observe dans de nombreuses 
intoxical ions (benzol, arsénobenzol5. sels d'or, arsenicaux. penla­
Yalenls , barbituriques, amydop)1rine, dinitrophénol, mercure, 
bismuth, antimo ine , rayons de Hocnlgcn, corps radio-actifs, 
sapon ines , etc ... ). 
Nous avons, en outre, trouvé une anisocylose marquée, avec 
présen ce de nombreux corps de .Tolly dans les hématies , une dimi­
nution assez sensible des plaquettes sanguines (lhrombopénie) ·cl 
··de nombreuses ceJiules souches qui traduisent une altération pro­
fonde de la moelle, une véritable sidération médullaire , comme en 
provoquent de nombreuses substances toxiques (benzol, sapo­
nines ... ) . 
(1) Nous remercions très ;;ivement nos confrères, �L\[. GAssi,: et PERDRIX, d'avoir 
obligeamment mis leur laboratoire à la· disposition de l'un d'entre ·nous pendant 
la période des vacances. 
(2) La farine de soja traitée au trichloréthylt•ne provoque aussi, r>ar sa consom­
mation prolongée, un syndrome hémorragique chez les bovidés et une leucopénie 
marquée. 
'&10 Bl"LLE1T\ BE L'ACADÉMIE 
La maladie des « s11curs de �ang » <les bovidés Lrelous, Yiclir11cs 
d'inlm:icalions prolougée par la fo11g(�re, peul èlrc classée, an moins 
provisoircme11I, d' apr(•s se� caraclères hématologiques, dans les 
aleucics h�rnorragiquc� d11 lypc hcnzolique. Ces faits très inléres� 
sanls, que nous chcrchcrous ù confinner sur un plus grand 
nombre de cas ( l), 11011s permettrons, sans. dou1e, ·de préciser la 
pat.hogé11 ie de l 'al'fecl ion t'l <l"cxpl i(pJCr la phi part des di vers sig:Hcs 
cliniques, nolammcnl Ia fü·vrc el les ukt'·rcs� qui orientèrcnl, obsti­
nément, les recherches vers la découverte .. , d'un agent infectieux 
probl(�malique, alors qu'il �ernblc bien (ptïl s'agit d'une into\i� 
cation végétale dont les signes sanguins sont d'une nellelé remar� 
quablc. Ils s'jdcll lilic11 t. d'ailleurs, ;\ ceux de l' intm::ical ion benzo� 
lique de l'homme, dans laquelle on constate, de la fièvre. des signes 
hémorragiques et des al téral ions médullaires. Ainsi, la formule 
1eu\ocylaire, trop souvent négligée dans noire médecine, nons a 
permis d'orienter l'étude des « s11curs de sang » dans 1111e nouvelle 
voie qui devrajl êlre frnclncusc. JI n'est point besoin de souligner 
que ]'examen de l'image sanguinP, de bovins consomrnateurs de 
fougère aigle, pomTa pcrrnellre de suivre la marche de l'agression 
médullaire, de poser des diaguosl ics précis et précoces avanl l'appa-. 
rition des sigllcs exté1ie11rs, qni ·s11rgisscnl brutalement lorsqu'il 
est trop tard pour intervenir. Une ponclion de la moelle plus déli­
càte, il esl vrai, dépislerail e ncore plus rapideme11t les premiers. 
signes de l'inlm:.icalion arn11I qu'elle ne se réll<•le dans le sang 
périphériqnc (�). 
Enfin, ce que l'on sail de l'étiologie de certaines agranulocytoses. 
hémorragiques, préparées par 11ne carence Yiiaminiqne du grnupe B 
(vilaminc B6), permettra, :'a11s doute, de trouver plns facil<·mcnl 
l'anl.idole du poison ptérid ien. 
En conel11sion (:1), ù la lumière des faits que nous avons n1is 
en évidence, il apparait que la plupart des symptômes « des sueurs. 
de sang» pc11vc11t ètre expliqués par les altérations médullaires qui 
s'extériorisenl d'abord dans le sang, puis dans ]es divers tissus cl 
en dernier lieu au ni vl'au des muqueuses cl de·s tégumenls, à la fin 
de l'intoxication. C'est porn°lJuoi lorsque Ja lièvre, conséquence des. 
infections seco11dain·� el des hémorragies, apparaît brutalement, 
ainsi qne ]es « sueurs de sang », il est généralement trop lard pont'· 
(1) ::'.'\ous remercions t1·i·s vivement �J. le Professeur Dnrni.:x d'avoir bien voulu 
confirmer les constatations hi·matologiques que nous avons faites. 
\2) SHE.HtER, eu J!U;), n'a pas trouvé qm· le nombre des hématies, le pourcentage. 
de l'hémoglobine, Je suer<-, la n-.serve alcalin<>, l'azote non protéique, le calcium, le 
magnésium et le phosphore inorganiqlH s t'taient modifiés d'une façon significative� 
durant 1'1-.volution <L· l'intoxkulion 1•xpfrinw11tule d'! jeunes bovidés, par la f0\1gère 
aigle. 
(:-!) L,.s •'·lénwnts d'tllll' 1· tud1· 1>lus 11nporta11l<' sur les caracti·rcs hématologiques 
des « sueurs de sang >i �1·ront 1·1-.unis dans le travail de thèse de l'un d'entre nQUS, 
inlenenir avec des chn ncPs de succès. Le ou les toxiques plt�rid ic11 � 
ont accompli insi<lit•usenwul et Jenlt'ment leur ŒU\Tl' deslructi,-P et 
frrén_•rsib1P. L'heure de l'acl ion ! hfrapeitl Î<{Ue esl dépa��L'l'. lx 
dranw e�I co�1sommé. 
Discussion 
L. :\'1coL . . .:....:._ .J'ai été <l'autant plus intéressé par la communication 
de notre collègue G UILHO!'< que j'ai pu observer de nombreux cas de 
purpura a]ors que j'exer�'.ais dans une cJientèle immédiatement voi­
sine de cel1e de notre confrère KEHDILÈS, et semblable à elle par les. 
conditions de vie des animaux. J'ai toujours constaté la présence ù 
peu près exclusive de la fougère ù aigle, comme litière, dans les. 
étables atteintes. Si cette coexistence régulière permettait de faire 
un rapprochement de cause ù effet, il n'en est pas moins vrai que la 
symptomatologie de Ja maJadie, son apparition brusque, son évolu­
tion foudroyante, et particuiièrement l'hypertermie considérable lui 
donnait l'allure d'une septicémie hémorragique d'origine infectieuse. 
La gravité de cette maladie, pour l'économie régionale, a incité 
de nombreux confrères à en rechercher la cause. Outre ceux de 
M. KEHDILÈs, M. :MEHLE a fait des e;sais nombreux dans ce sens : 
recherche d'un agent microbien aérobie ou anaérobie, inoculations 
massives de sang, injections massives et répétées de fougère entière 
ou de ses décoctions. Tous ces essais sont restés sans résultats. 
Ces insuccès donnent encore plus de relief et d'intérêt ù la corn-. 
munication de M. GUILHON, car e11e permet désormais de la rappro­
cher du point de vue pathogénique de toute une série d'intoxications. 
donnant chez l'homme des images sanguines et une symptomatologie. 
semblables. Quant à l'hypertermie il m'a été donné d'en constater: 
]ors d'hémorragies hépatiques chez les producteurs de sérum (1). 
Cette hémorragie est accompagnée, lors de la résorption de l'épan­
chement sanguin, d'une élévation de la température sans infection 
microbienne. En raison des hémorragies importantes que l'on ren­
contre dans le purpura hémorragique des bovins en Bretagne, il est 
possible d'expliquer l'hypertermie par le même processus. 
11 serait maintenant intéressant de faire des extraits actifs de 
fougère ù aigle et tâcher de reproduire la maladie. En connaître la 
cause exacte permettrait une lutte efficace. 
:\1. Gu1LH01". - Il n'est pas douteux que certains signes cliniques 
de l'intoxication ptéridienne se rapprochent de ceux du charbon et 
de la septicémie hémorragique des bovidés. La confusion entre ces 
trois affections a d'�dlleurs été faite aussi bien en France, qu'aux 
Etats-Unis et· en Angleterre. Les ulcères des muqueuses et l'hypcr., 
thermie, qui apparaissent brutalement, ont dû fréquemment orienter· 
le diagnostic vers une maladie infectieuse ; ils peuvent s'expliquer· 
respectivement par l'agranulocytose, les infections secondaires au 
niveau des muqueuses lésées et les grandes hémorragies qui sont 
constantes. Si l\l. MERLE n'a pas réussi à provoquer, expérimentale-. 
(1) Voir E. l.F..Yt�TAYEH, L. �1co1., O. GrnAllD d B. \"rnAT •. -., 1J11_/l •. Acad. l'ét.,, 
XVll, 2, 19H. 
., 11.:! 
ment, _Je�. princip:1ux signes cliniques <h.1 �yn<lron1e l}�morragiqu_e, 
malgré une alimentaticn prolongée f1 la fougère, on ne peut, obliga­
loirenient, e11 deduire que b ·fougère· aigle né doit pas être retenue 
-{.'.Omnie agent étiologique probable, d'autant que ce même' aüteur n'a 
jamais ·réussi ù mettre en é\'i<lence un élément infectieux ,dans le 
sang ou dans les diYers p:1renchymes des malades. Les conditions ù 
remplir pour faire apparaître, expérimentalement, les signes d'une 
intoxication Yégétale, ne sont pns les. mèmes que celles qui déclan­
chcnt après une simple inoculatiùn appropriée et une incubation 
rnriable, les symptômes d'une maladie infectieuse. La déformation 
·qui consiste ù Youloir trop sOu\'ent attribuer ù un microbe la respon­
sahilîté <l'un état morhi<le, n'est pas récente, mais nous pensons 
·qu'elle est néfaste et que dans bien <les circonstances elle a retardé 
la découYerte <le la Yérité étiologique. De plus, la prédisposition' de 
·<:ertains animaux carencés en phosphore et en caJcium, ainsi que 
les variations de ]a composition de la fougère aigle, suivant 'l'époque 
de l'année ù laquelle elle est consommée, sont autant de facteurs 
importants qui ne sont pas négligeables pour comprendre les cir­
·c:onstances qui prép�irent l'app:1rition des sueurs <le sang. 
::\1. VELU. - J'ai écouté avec beaucoup <l'intérêt la communication 
·de M. GUILHON ; je pense que ses suggestions sur l'intérêt des exa­
mens hématologiques sont à retenir non seulement en ce qui con­
·cerne la dermite hémorragique des bovins, mais aussi pour l'étude 
des autres syndromes hémorragiques d'origine toxique. Une telle 
étude permettrait de jeter un peu. <le lumière sur des affections où 
les défenseurs de l'origine toxique s'affrontent toujours avec les par-
tisans de l'origine infectieuse. 
La preuve s'administre par la mise en évidence de l'agent causal 
et la reproduction de la maladie (symptômes et lésions) et la chose 
:semble facile. En réalité eJJe ne l'est pas, qu'il s'agisse d'infection ou 
·d'intoxication Yégétale . 
.J'ai eu l'occasion de suivre pendant de longues années un syn­
·drome hémorragique d'origine toxique Yégétale, le férulisme, à loca­
lisations très étroites, limitées aux muscles cruraux, dorso-lombaires, 
aux reins et à la région périrénale. Traités ù temps par l'èrgot de 
seigle ou l'ergotine, les mal.fldes guérissaient ; malheureusement le 
·d i�ignostic tardif ne permettait que rarement l'intervention. 
Comme la dermite hémorragique, le f érulisme a donné lieu à de 
longues discussions relatives ù l'agent causal. 
· 
Contre l'hypothèse de l'intoxication, on invoquait l'hyperthermie 
attribuée ù des agents pathogènes, notamment des piroplasmes sou­
·yent absents, qui en réalité n'étaient que de simples germes de sortie 
comme on le \'Oit élll cours de l'anémie infectieuse ; comme si les 
·extra\'asations sanguines massives dans un tissu musculaire profon­
dément altéré n'étaient pas suffisantes pour entraîner des réactions 
·r ébriles importantes. 
La difficulté de reproduire la maladie par ingestion de férule éhiit 
-1m argument de poids. Les essais étaient régulièrement négatifs. Un 
examen approfondi de la question devait me montrer que les expé­
rimentateurs qui a.vaient échoué n'avaient pas tenu compte des fac­
teurs qui règlent la toxicité des plantes en général, en particulier du 
caractère transitoire du toxique. Alertés sur l'existence de cas de 
férulisme, ils se procuraient plus ou moins rapidement les sujets 
·d'expér.ience nécessair.es .(moutons ou porcs) et se bornaient à cons-· 
S\.'\llllO.\IE rn'.::\tOHH\Ll(ll.:1·: SL"H I.E� .JEL'\E.; HO\T\� 
tatcr que les plantes distribuées en stabulation n'étaient pas con­
sommées ou n'étaient pas toxiques. Ils otibliaient que l'animal bien 
nourri, guidé par son instinct, sait, dans bien des cas, discerner les 
plantes dangereuses et ne les consomme que poussé par la disette, 
par la misère. Ils oubliaient aussi que la dose ingérée intenient de 
son côté ; peut-être aussi 1es équilibres ou les réactions entre les 
divers aliments; ils ne tenaient pas compte du fait que dix jours, 
quinze jours, daYantage peut-être,, s'étaient écoulés entre les cas 
spontanés et l'expérimentation, et que la férule avait perdu entre 
temps toute sa toxicité. 
Ces faits sont cependant bien connus. Qui ignore que le soudf!n­
grnss, par exemple, est toxique ù un moment précis de sa Yégétation, 
<:ertaines années et pas d'autres; en certaines saisons ; sur un sol 
donné et non sur le proche Yoisin ; après tel engrais azoté organique 
et non après un engrais azoté minéral, etc ... 
Pour dèmontrer la toxicité de la férule il m'a fallu poursuivre 
l'expérimentation pendant des années, essuyer bien des échecs, jus­
qu'au· jour où j'ai eu la clrnnce de rencontrer les échantillons toxi­
ques qui m'ont permis de reproduire, et Jes symptômes et les lésions 
typiques par administration de jus de férule ù la sonde œsopha­
gienne, ce qui éYidemment représentait <les conditions bien anor­
males, susceptibles de prêter encore ù discussion . 
.T'eus cependant la chance d'êtrê témoin d'une expérience non 
Youlue mais démonstrative dans un troupeau de porcs, élevés sur 
un parcours sablonneux, s_itué au bord de la mer, complètement 
épuisé, que le propriétaire avait décidé de défricher pour le mettre 
en culture. Les porcs en mauvais état d'entretien, suiYaient, comme 
ton.jours, la charrue pour recueillir les tubercules, en particulier les 
tu hercules d' Arum dont ils sont très friands. Ces tubercules, proches 
de la surface, facilement accessibles, avaient disparu depuis long­
temps, et le défonçage profond n'exhumait que des racines énormes, 
fragiles, cassantes, succulentes de férule dont les porcs se gaYaient à 
la grande satisfaction du colon. Quelle ne fut pas sa déception de 
les Yoir présenter le lendemain des symptômes, qu'après enquête je 
pus rattacher au férulisme sans convaincre le propriétaire qui 
croyait ù une indigestion. L'expérience, car c'était une Yéritable 
expérience, fut donc renouvelée. Des porcelets de parcours furent 
achetés dans une exploitation voisine, placés derrière la charrue 
pendant quelques instants pour limiter la consommation. Tous pré­
sentèrent les symptômes typiques de l'intoxication. Pour moi, la 
preu\'e définitive était faite de la cause toxique, en dépit de tous les 
essais négatifs précédents, de la fièvre, des germes de sortie, etc ... 
.J'étais convaincu de la réalité de l'intoxication, des difficultés de 
l'expérimentation, et de la résen·e qu'il ccnvient d'observer dans 
l'interprétation de signes comme la fièHe, la présence d'agents plus 
ou moins ·pathogènes qui peuvent faire croire ù l'infection. Je suis 
persuadé, d'après les obser\'ations de M. GUILHON, que les recherches · 
hématologiques peuvent nous aider dans l'étude de ces syndromes 
hémorragiques à condition de ne pas les limiter à des examens mor­
phologiques, cytologiques, mais de les compléter par des examens 
biochimiques, la mesure du temps de coagulation, la perméabilité 
capillaire, qui nous mettront peut-être sur la voie d'abord du dia­
gnostic, ensuite d'une thérapeutique active. 
M. GUILHON. - Il est bien é\'ident que les seules modi·fications de 
IlüLLETL\ DE L'ACADÉMIE 
l'image sanguine ne peuvent ù clics seules expliquer, en toutes cir­
t:onstanccs, la totalité des symptômes des intoxications Yégétales ù _ 
caractères hémorragiques. Ce ne peut être une panacée explic.'.ltive. 
Cependant, dans le cas ,particulier de l'empoisonnement des boYidés 
par la fougère, ln formule leuc0cytaire, si elle aYait été examinée, 
plus tôt, aurait permis, ù KEHD.ILES et ù .MEHLE, il y a une Yingtaine 
d'années, de constater des faits extrêmement intéressants de nature 
ù les édaircr dans. la nuit étiologique dans laquelle ils étaient accu­
lés, par tous les ré�ultats négatifs qu'ils avaient obtenus. 
De plus, les recherches biochimiques <le SHEAHEH, qui a ég:ikment 
négligé l'étude de la formule sanguine, ne lui ont fourni que des 
résultats sans importance pour expliquer la pathogénie de l'intoxica­
tion ptéridiennc. Ce qui tend ù montrer, dans Je cas de cet empoi­
sonnement, l'action sino� électiYc, du moins assez particulière, des 
principes <le la fougère sur la formation des cellules sanguines de la 
lignée blanche. Cne étude hématologique en cours, plus approfondie, 
permettra \Taisernhlablemcnt d'ohser\'er des faits nouYcaux extrême­
ment· intéressants ù <liYers points de \' Ue . 
. :\1. DHOt:I:\. - Cette mab�dic est-elle saisonnière? 
:\1. (iLïLHOX. - Dans tous les pays où clic a été constatée la mala die 
est s:tisonnière. En Bretagne, clic se ma nifeste presque cxclusi\'ement 
<lu mois de mai au mGis d'octobre. Les années de disette fourr.:1gère 
elle apparait plus tùt et plus fréquemment, dans les années <l'abon­
dance elle se manifeste plus ta rdi\'ement et moins sottYent, les ani­
m:tux consomma nt moins de fougères. 
J\I. J\L.\HCEX..\C. - A propos <le la toxicité possible d'une plante 
quelconque, on ne doit pas oublier l'influence <lu sol sur lequel pousse ·c.:ette plante, sol dans lequel elle trouve ou non les éléments suscepti­
bles de donner les substances nocives. 
Il est, en conséquence, indispensable, ù mon sens, dans le proto­
cole <les expériences ù <léc.:ider pour connaître l'intervention éven­
tuelle de la Fougère dans le syndrome dont nous entretient 
i\I. GnLIIOl\, J e préleYer <les échantillons en de multiples zones, à 
des périodes différentes de l'année et mème des années successives. 
-:\1. (;nLHOl'\. - La fougère c.:aractérise les sols siliceux, mais il est 
è\'ident que suin111t son état de frnicheur ou de sic.:c.:ité, l'époque de 
l'année ù laquelle elle est consommée, sa composition en substanc.:es 
!11xiques peut Yarier sen si l>kmen t. 
-:\J.. (;uII.LOT. - M. Gu1u-10:\" c onnait certainement les di\·ers tra\'aux 
étrangers relatifs ù la toxicité des fougères (notamment ceux de 
DEn FLii\GEH, SHEAHEH ... ) ; les sym ptùmes signa lés dans ces travaux 
sont-ils c.:ompa rahles ù ceux décrits chez les hoYins, de Bretagne? 
D'autre part, la maladie est-elle uhserYée dans d'autres régions de 
la France où les fougères sont couramment utilisées comme litières, 
lors de la pénurie en paille? .Je citerai, en p a rticulier, la région des 
Monts <lu Lyonnais et le l\lassif-Central. 
JI. (;u11.110N. - Les· symptùmes proYoqués par l'absorption pro­
longée de fougère aigle semble avoir été bien observés, pour la pre­
mière fois, par D. N. STOHHAH, en 189:�, en Grande- B retagne, où le 
sol, <lans de nombreuses régions a une composition très voisine de 
celle des terrains qui couvrent le :\Iassif armoricain. Depuis cette 
époque plusieurs auteurs étrnngers ont étudié l'intoxication <Jcs 
boYi<lés p:ir la fougère aigle, notamment STOCKM . .\:'\ (1H0!)-1U10), 
BossHAHT et H . .\GAN (1917), HAGAN (1925) ... 
L'intoxication aussi bien naturelle qu'expérimentale qu'ils ont 
clécritc se manifeste par les mèmes symptùmes, sauf les émissions 
sanguines tégumentaires qui ne sont d'ailleurs pas constantes sur les 
hoYins bretons. L'affection n'existe pas seulement en Bretagne puisque 
LoMINET et L..\YIEILLE l'ont observée en Normandie et il est \Taisem­
blable que <les cas méconnus qui c-nt, sans doute, été assimilés ù <lu 
charbon bactéridien ou à de la pasteurellose doivent apparaitre tous 
Jes ans, mais peut-être moins fréquemment qu'en Bretagne, -dans les 
. régions ù structure géologique identique ou Yoisine de celle <lu :\Iassif 
armoricain (1). 
(1) Les confri·rcs qui auraient l'occasion d'observer dr.s cas analogues au syn­
drome hémorragique des bovins bretons nous obligeraient en no11s lf>s signalant. 
